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CE QDE L'OH VOIT
Et ce ^ne l’on rc voit pas
Ce gtêc Vm voit, dans la loi sur les dé

légués mineurs, ce sont quel<pW8 ouvriers 
éitts par leiifïî (nmftrâèos poor siirreiller 
los conditions de ta sécnritédanslM mln«s 
! ’6tat dos galeries ot du macbinisiue, t«s 
làrcoustances extérieures du travail, par- 
tageant la rcspunMibüiM des iu^éaieureae 
U  CMupagniâ et des ingénieurs de l’Etat, 
recevant pour leurs journées d’inspmtion 
une indemnité prélevée per l’Etat sur lôs 
fonds de la (^mpa^ie.

Op critique tout dans cette loi : on j>eUt 
to'it critiquer. Etle n'éolmppera pa» plus 
■{ue les autres lois aux difliculté» da t'ap' 
plicatlou, aux aiKutiesde la controverne.

Lee ouvriers sei-ont des inspecteurs mal 
instruite, ioexpériraentcs ; ik  n’ajouteront 
aucun contrôle de plus au d<nible oontHMe 
d M  établi. La reRponsabilité trop mor- 
oel^ s’évsnouit et 1! n'y aura plus de res
ponsabilité du tout. Au Ueu ae responsa- 
fcilité on aura des rivalités. On ne fera 
pas de véritable surveillance expérimen
tale et scientifique, on fera de la politique. 
Pendant qu’on sera à poiitiquer et & se 
diviser les ims contre les autres, le grisou 
fera comme à l’ordVnaire sa meurtrière 
concentration !

Voilà une partie des objections formu
le s  par les adversaires de laloi! — Ils di
sent encore ; Les <üonditions de l'éleotorat 
etde l'éligibilité ont été mal établies. On 
éloignera de la délégaUon le» ouvriers les 
plus méritants et on y appelèra les plus 
turbulents. N’est-ce ras une belle garan
tie? D’ailleurs les délégués, on aura beau 
faire, ne seront jamais indépendants des 
compagnies. Ainsi leur contrôle est vicié 
dans son principe. Et félicitons-nous 
qu’ils ne soient pas indépendants, car, 
s’ils étaient indépendante, nous aurions 
au fond des mines le pire des dangers : 
l’aoarcbiel

Que ne disent-ils pas? Et voyez si je 
fiulsd'bameur aucomoilanta, je leur don
nerai volontiers raison sur tout. Je ne die- 
cuterai aucune des objections.

Si les délégués mineurs, après les jour
nées consacrées à l’ iuKr^ion, reprennent 
la pioche, leur travail leur sera plus pé
nible que Jamais. S’ils eoiit lilîé|^ de 
tout traviilTife ne aon} plus œs cahiers, 
ils sont des fonctiounaire» d'Etat. S'ils 

rimètre i  surveiller, 
i absolument vaine ; 

maie a'il» ont un périmètre trop étroit, 
ils ne pourront acquérir ni autorité, ni 
ex^rience véritable!...

Brigadier, vous avez raison I Je ne pren
drai pas la peine de défendre les textes; 
tout cela, c’est ce que l’on voit.

C eifueronne w U m s, le voici.
Les lois sur les délégués mineurs, sur 

la responsabilité des accidents  ̂ sur les 
syndicats sont avant tout des lois de soli
darité ouvrière et humaine.

Elles mettent les ouvriers en rapport 
plus intime les un» avec les autres et les 
patrons avec les ouvriers.

La solidarité et la science peuvent seuls 
assurer le développement paciüque de no
tre société industrielle.

Ce quel’on ne tot£pas,c’estque,pour les 
ouvriers en particulier, ces lois doivent 
être des moyena d’éducation sociale, mo
rale, intellectuelle, politique.

Les ouvriers sont introduits plus avant 
dans l’organisation du travail ; ils en étu
dient les conditions, iW en touchent les 
ressefle. Us déveioppeut leurs fiicii^s 
d’attention et de discertwtftent. Tle sont 
moins des machines et pins des hommes. 
N’est-ce pas un grand bénéfice pour tous, 
si vous savez lo comprendre?

l^es ouvriers s’aperçoivent, par leur

propre exemple, que la vigilance la mieix 
souteniïe n'emp^be pas touiours les ac
cidents provoqués soit par la faiblesse des 
hommes soit par Texplosion des forces 
toutes puissantes de la nature. Ils devien
nent plus sévères ponr enx-mémes, plas 
justes pour autrui.

Ils acquièrent le sentimeat de la respon 
sabillté, el, avec Ja responsabilité!, toufee 
ml’elle apporte, le sérieux du caractère, 
1 esprit ddcooduite, la moralité supérieure.

Ils sont intéressés A une tAche générale 
qui dépanae de beaucoup la portée de leufe* 
préoccupations quotidiennes. Ils s’intérei- 
sont non seulement à eux-mèmes, mais à 
leur» camarades,* leur santé, à leur vie, 
d'une façon plus immédiate et plus 
ûlse qu’auparavant. Ce souci du 
commun ne douue-t-il paa à leurs cons
cience d’bomme de» développements nou
veau et des lumières nouvelles?

Tout cela n’est pas dans le texte de la 
loi, mais commetontcela a plus de portée 
et plus de prix q «e  la k>l elleHBÔHM f

Ces premlèi^s Tois nous acheminent à 
des Ipis meilleures; en«s nous conduiront 
jjar des voies plus ôu moins dlre<ftes i  
d’antres institutions de solidarité, de con
trat mutuel, d'arbitrage, de participation 
dansles bénéfices etdans les pertes comme 
dans les responsabilités.

EInAn qui vivra verra. Le temps fera le 
reste. Quand nou» défendona ce* lois, ce 
n'est pas seulement pour ces lois elles- 
mêmes, telles qu’elles sont aujourd’hui, 
c’est pour tout ce reste, indéterminé et 
mystérieux, qui se feni avec le temps et 
qui sera la réalisation de toute la justice 
^sftiblc en ce monde.

C'est â cause de tout cela que nous ap
plaudissons à ces lois, et vous, faut-il 
croire qne c'est aussi à cause de tout cela 

î ous les combattez?
Hector DEPASSE. ,

l’âffaiiarenieiit(lPJcai!Be(l’Aii!
I<eii c l^rloan t veo lent ftiIredeDom - 

rfimy nn nonveftn liourde*
Ixjrs de l'Ordre moral, 1«m cléricaux tentè

rent d’organiser, pour «aiivor et la 
Franco au uoni Uu Sacré-OiMur, des }>4lfrina- 
ces dùa nalionaujo i  Lourdes et àla iiaUette. 
Ce fut un énorme llasco.

Aujoxird'hui le clergé M tourne d’on «nlft 
côté et cherche à ncflopnrer l>omr<'mv, k vil
la^  natdt d« .leanne d'Arc. jniirnAux 
pieux des VoRge» annoncent que le nouvel 
v̂Aqne de Saint-I>ié va organiser, & l)om- 

réiny. un fcand pèlerinage natiomil et an
nuel dont îa date serait lixée au 20 on au 35 
juiUet. Un appel sera odreftsA dans ton» les 
diocèses de France. Pui# viendra le c îip de 
la canoniRation de l'hèrolnf*. qui fnt hri\lèe 
comme sorcière par les prêtre» de coiuplicitè 
avec les Anglais.

Que l’évôque de St-Dié s’occupe d'achever 
la chapelle expiatoire commencée au B<iifl- 
Chaux, près Domrémy, par son prédécesseur, 
rien de mieux.

Mais il importe d empécher l'accaparement 
de la sublime patriote ]!wr ceux-lA mêmes qtii 
prirent part i  son martyre.

Jeanne d'Arc n'appartient q\\'& la France.

dévots de Jeanne d’Arc comme el'.e a ôtû la 
dévote de notre rh r̂e France. »

Il iniportede ne pas laisser le clorgè traiter 
la Libî retHce comme une vulgaire Mari>> 
Alacoque et battre monnaie sur cette mémoire 
sacrée.

Qu'à eetle date du 25 juillel choisie pnr lès 
collègues de l'Avèqne Cauchon, des orateurs 
en renom, n'nppnrtenani pas h Véglise, orga
nisent A I>omrpmy même des confi*rrnces 
pHtriotiq»M»8 et viennent changer le cnmct<̂ re 
sectaire que les eléricaiix Tcuient donner à 
celte nianifeatHllon. Tæ conseil géném 
Vosges a pris en main» le projet d édifie

Statue C4>1ossale devant l'huro'ble chaumlér* 
de la bergère.

CepMrvbeee^jd'IlM  osiMté. Que la 
«ou8critlîx\»Uo5fc(Ja^rt*yflT ie départe- 
ment des Vosws soit vigoureusement poussée 
dans toute la France pour permette décov- 
truire à Domrémy même un monument 4e 
glorification patriotique avee uoa graaae 
salle de fôte» et conféïenoes, avec collectioas 
et bibliothèque. U y aurait M pneuverbe 
musée de peinture à organiser. U a généreux 
appel a nos artistes trouvera sûi^ient de 
l'écho quand peintres et sculoteurs sauront

R la Franoe et qai la première,c«llequi ...........
eutrintuitiondela c l’atrie t ,

Aux péUrtoiges à l’iiMtar de lardes pro
jetés par le clergé, 11 faut opposer ^n pèleri
nage vraiment national, vraiment patriotique
dans ee joli c«in de» Vosms, au lulîwu
- ---- -----------Mée de la Meu^e.l^ ^

, visiier cette terre i

teürs sortants, avaltet Ué élus au premier 
tour de scrutin par 848 et SU voix oontre 
MM, Boanerot et iDùguyot, radicaux, qui ob- 
tfnrtot 1S8 et 1 8 3 ^ .

Election Législative à Nice
Votenli • 9,100. — BorrijHone, 9,OBJ v., élu.

i l  (iseâtre lu  fttt-U du lse

nuel au cimetière'̂  du Père-Lachalse, 
tombe des UdMhi'« aa mur ». 

i^nme les années pré«;è'lente».,i« ©arUpos-
siblRrte, aflû de ae paa ,»e r^ncoatrei aveo 
les fmctioQs révolationoaires adverses eti>oar 
éviter tout'conait. avait convgigué set adhé
rents nier matla« Àtre neuf etmx beures.

Ils étaient au aoaibredfl quatreà cinq mille, 
tous endimanchés et portant è la boutonnièri! 

bouquet d immortelles rouge*
A dix''---------»*•-• - -

biettent & l(Bu.vrei>o r̂ i curtAge
iseÜ-monuBifol dlgju de 4 leur |«|, j|. IMiiiMr, et lei

Mlle que noue voulons ^onf.r«t, ua moM- 1er. municiptiu d û ^ Ï Ï ;  
ment impo6«nt aû seraient orn-iw»*»» k » lU.|»rtaÆot s jt  àTnu, luit uir de» M-
mnnifestfiUons natio^esquii c^AViasdr l̂t ^ns. Mit «ur des b
de préparer pour eni^her ?a glorj^calion de 
elle qui personnifie ia Nation, la Patrie.
Il est temp» d'agir.
Sinon, h  mah de l'F^lise cosmopolite 

'ebattru sur la plus pure de dos gloire» aa- 
lionales et le romain el ilalieî  L5ou X lir 

her de sa crosse la grande Fran-

Le Bftieistre de rinslmrffon pnbHque vient 
de donner les missions scientifiques sui
vantes :

M. le doeteur Teissier. médecin des hôpi
taux, esl chargé d’une mission en Î ussie à 
l’effet a'y ètodler les eam»w de l'ittflijehia.

11. le doeteur J. Jti4ilen est chiit^ d'une 
mission en Australie, dans la Tasmanie et la 
Nouvelle-Zélande, A l'effet d'y poursuivre des 
recherches de toologie relatives'A lu Asueili- 
ctilion et A l'anatomie de l'ordre des brvo 
Maires.

M. ie docteur Dflvaille est chargé d’une 
mission en Espagne pour y étudier les ques
tions rHlativea aux exercices phvsiqueir, aux 
jeux et à rhyffiène Kcolalre.

M. Edmond Hlp]>eau eot cimrg)̂  d’une mis
sion A Kierence pour recuftlllif, à roccasion 
du centenaire do Bèalrix, divers documents 
concemanl i’iiWilrncUon pwbllqoe et les insti
tutions srtiiHiqTies rt Wt^mlres de ntalie.

tngues . .  ̂ .
miiision en Italw. A l’effet de conier au inasée

qui existent dans les fonds de ia Bibliothèque 
~ itionnlc.

M. le docteur LsjarH,proseclearà|a Faeulté 
de médecine de Puris, est chargé d*'

1 Allemagne à Teffet d’^

NOS DÉPÊCHES
erviee i  êt ti>t>(phùntgue

de 1 Avenir de Roubaix-Toureoing.

E I(ctio iisU ri,il«ilu% M 3il89 ()

Coste, conseiller général, rèpub. -STÎi voix 
Miiliaux, maire ifAuxerre, rèp. 210 
Laubry, conseiller ^néral rép. ^  
Brinciird, réacüonnaire. 78

(Ballottage)
Second tour i 

MM. Co«tc, républicain, irjl voix, élu 
Millnux, républic., iUl 

U «ugissait de reuiplaciT M, K<l. (Jbarloa, 
icèiU. Au roaouvelleinent de iaavier 188̂ , 

UM. Hilûére al Ciiarton, rèpubUcains. uèea-

tons. soit «ur des bcsiM̂ ards, de aotnbreuaes
couronnes de toute grandeur en ifaoutcteUAt, 
en parler et en Oeoia naturelles.

A mesure que le» groupes pénètcaient dan« 
je olmetlére, Us diapetuix rouge* étaient dé
ployés. On en comptait aae centaine au

Arrivés « gu mur », lesporleurs de drapeaux

L l  QÉMtflAL ANNCNKOPF
Paru, 25 mai. -  Le général AnMnkoff. le 

«rèateur du cWmin de fer tfaaaeaseNe, «it 
arrivé, bler «4r, i  lept heures, k Paris, ve
nant de Saint-Petersbourg.

I.ie général entreprend, en ee moment, un 
chemin de fer transsibérien.

Il est descendu 4 Paris, chez so« baae- 
frère, M. le Ticooste Menhior da V o ^ .

Mort de M. Chatwt
Paris. 33 mal. — On annonce la mort de 

Chabert, conseiller municipal possibüiste. 
été loAgUmps président du Cooseil
l  de la SatM. .................

„  >r;iiavatt4lian 
tisans de la commune.

Le crime de Toulouse

f i u i m n i n n e m i k w
L *  mmmp  d e *  MtfÉuulM «ÉM lartM

On écrit de Bertm au ZlXê SUe^j 
rapprends *  IMS toorte e n e w N ^ Ie * -  

BareOT̂ seraU rèMlu A aiepéelMr
57 n o ttv ^  divulgatte«s de '  ^  *
de la pnrt da prinee de BIsawsfc. De i 
déeia^^antkéeriMe* aaa -  ^  
lion 4e reaoesir A « w  «omi4

PosUam, 35 oui. -  
tre vicUme d'an acddeat d a ^ Tem ii^

TobIoum, 35 mai. — Oe nous tèlAgrapIrie ; ____
Orandmaison, l'aateur de là tenUUTe da A Vettjt5rtadère des bateaax.' 

meurtre eommise aur sa maîtresse. Pascsie * charal g*embella. l'empereur 
«eurac, est mart hier des snites des Wesafim' SJi*b4m dSil 
qu’il «•«ait t«lle< apriu «voir comml. 6 »| ^ p r in »4 e S k H «iii«< M U »> l»  '

aapère la aaever.

F u ts  K m s  T M é ^ p U q n e s
mt oêrrm>pmdiutit titéeàmx

fie tm âe lane ileliiHie
f '

baidactgiste : 18 il aveit fallu sonfeTer les | vin i

UN HOMMB IMPOItOHim -  J.ytia, ' nn|'d« kar
®  mal, ün jeattc ouvrier galocher, liôtn- ' n * __— t— uâ i
mé Bourdln. âgé de 18 ans. Ictnefranl ruv '

“ « - T * . -  — -
le soppQSait.

ont monté sur le faite ét agité l^ra étendards

Pendant oette ah«en^ Bourdtn,

devaat des ventres,
M. Faillet, conseiller munioipnl, souhaite 
qne la République soit enfin la Révolution

cédé l'année dcraière.
Toils se sonl dispersés «nauite lentement. 
Uj Vaillent, conwillor launicipal, A la têtu

M. Vaillant, dane una aUeeotton rapide,
A i'assmblée que. ̂ -^eialiAlaecoTe des m&- 
nlfcstaflons sMcioles, c'est pour protester

leur infamie ». Ces gens-14 ont tort d e ____
qu'Eudes eut été arec eux s'il avait vécu. Ja
mais Eudes et Blanqui ne se seraient ralliés 
flu cèMfisme.

De nombreux applaudissements et des cris 
e «Vive la Commune 1» ont retenti. M.

doivent arriver, sur la tombe d'Eudes et 
mur des fédérés.

LE VOYAGE PRÉSIDENTIEL
Besançon, 3T)mai. — M. Carnot avail de

mandé que ie passage A travers le déparlc- 
ment du Jura ne donnât lieu A aucune réeep- 
tion olfioèelle.

Les instructions ont été ponctuellement 
exécutées.

Aucune autorité n'est venu saluer jusqu'A 
la station uui précède Besançon. Mais à

dos gnreaet l'ont acclamé.

but A plein verre.
Un instant apréa il «'affaisH sur le sel e 

criant : Je suis empoisonné. 11 avait bu t

Nouvelles Etm n g è re s
L’ARMÉE ~ÂlÏx |I«NDE

Berlin, 34 m ai’ — lialif les cercles politi
ques, on se deman<le >iueU iiuitila ont nu ̂ -

D e i t x  C a d j A v r e «
Pari», a.> mai. — C». nwttfc, A cMte beiire», 

une femme Agée d'une vingtaine d'années 
s'est précipitée des tour» Notre-Dame et a tué 
(l<tns sa chute un houinie qui passait avec un 
enfant sur les bra*.

Lee deux cadavres uni èlé trtimportès à la 
Morgne. _ _ _ _

blus que oee révélations Auvent exercer — - 
laflaencti désastseuaestirle Reischtng et l'opi- 
aioe publiqae, et rendre |ilus difUeile le vote 
des crédits deaundéssur le-champ pat le gou-

Cetla lactique, dit-on, a l'entiéve approbar 
tion derempereur el duchanceiler. Les décla
rations du ministre de la guerre ne peuvent 
Mre attribuée» au hasard de l'improvisation.

Le gouvernemeot allemand, bkn qu’il uf-

pour dls.soudre la triple alliance, d'autant 
plus que le dernier venu dans cette alliance 
pourrait bien reprendre sa liberté .d'actioa 
plus tôt qu'on ne le panse. II importe donc 
que-d'ici A l'année 189z, è)H>que oQ l'Anema- 
gne pourrait se trouver abandonaée par ses 
alliés, l'empire allemand puiase diapoaer de 
forces miliUires telles que ses eaeenis y re-

f[anla&t à deux fuis avant de profiter da son 
aotement. ___

R. DE BtSnmK EN mLETEIIIE
On lélègraobie da Friedricksrub au FigaiV.
Le priace «te Bismarcli a décidé amoura'hriû

p '̂iyjiiirttrnil A la flu du mois do Juin pour

I.A princesse de Bismarclc sent du voyage, 
qai durera rf-x semaines.

Pendnnt quatre aeinaines, le prlitce sera 
l'iiùte de l i^  Londonderry, et pendant les

i «Mins aoBjpeUa •fa'e

On a la cartiltida que Bfkreat pammi 
so» vofege aa Havre. ap>ëili— t pw*m 
ccècr un alibi, mtiti ̂  ee vay^i <tÉI<gr- 
rètè parlul dès le mati*. •.

Un da aes employés a» M  e (^  dAllMf qve 
la huit mai. A daq ha^es, ÛTeiilÉ jltMé 
ruo das Martyre et qaa eeapa*«a loi andt 
annooeé soa départ.

Haifr il reste Ua cuntradMiioiarf 
SrijqiMt. qui eineique i

de ce qu'oc Tait aeeesi é'a 
rie(ii«Aul.

Au cours de «oe iaterrugeAsHa U e ieliiè 
échap()er aea qttelqiMa-paieke; a .P  fw l*
qu'un a fait U euaiK a’eat I ...........
et Brava, mon beau-père.

Le Gaulois a tnlerwiewé m  view poMeier 
mllul a fourni une étude profeasioanaUa^iv 
rofhire Gouffù. £n eequiconcacualeeiiji, 
le policier consultant dé aotre eeofsécewn* 
présente que des hypothèses toutes f  ‘ 
nelies, et qui ne sontpss pluavraiawt 
au contrau ,̂ que ce qui est acqnk i 
truction, mais au point de vue du s 
proprement dit, le eorres|x>ndant du 
fatt les observations suivantes, qui 
assez justee '

Quantâr_________
ainsi : il a manqué d'argent, c ..... , _ .
tète pour ae fsdra arrêtai aussi nlsisamsntf, 

Pour échapper A la police des Amérignee. li 
n'avait qu'à aller travailler daas ua siates 
minier dn Nord ou inns los Saladaraa du siri.

Eyraud connaissait bien la coatr^ il 9MS 
plusieurs langues, el connaît bseueotp 4 i 
coupe-jarrets ; il est apte A faire taM-M| 
métiers, surtout les InavouabWs ; 11 a eaaA 
qa‘A bien se « camoufler s — dègaisar —et U 
ont échappé aux reolierches.

Pour conclure. Je vais répondra i  uae^Hie* 
tion que des gens te poseront, aaas dix||» ; 
pourquoi ta police a-t-̂ lle élé ai longue à teea* 
T%r ta vraie piste, d’Eyraud?

Je répondrid c ^  : que, certes, &. 
dons la première police «lu inondo ; s. _ 
on ne s'aperçrtii pay que les ogsnt» qui. |i 
étalent aptes A aller «rrétcr gi-cdin au  ̂
d'uo iMuge, sont un peu gênés, un druI 
actuellement, et voici pourquoi ; s^ ai 
encore queb.uea voleurs al as.s««ai»s k i
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M É R E
l'honneur

d'ètre connu de .
Victorien le regarda interloqué.
— Combien avez-vous au juste de boutons 

A vfttre gilet ? , .

— Volontiers.
— Un, deux, trois___buit, a’ouk cn

huH.
Je vuus remercie.

— C'est moi, monsirur, qui vous adreKse 
tous mes reraerciements ; je ne pouvais srri- 
ver A faire men oompAe, voire è<Aarpe me 
géaait ; «  était crvaUement doulouraux̂ quand 
f« besoin de coupler me prend, il faut que je 
compte. Je voua suis fort obligé.

- C'est mol, monsienr qui suis heureuji- 
d’avetr pu vous ôtrc agréable.

Ce fut A ane heure et demie Muleoteat 
qu’arriva le tour de Victorien, qui avait aa te 
tempe de se préparer.

Son premier mot en entrant dans le cabi
net de Soubyranne fut pour donner 
nom :

Viotorian Coasharriaa.
Sottbyvanne s'iacUna :
— C’eet poar maasieur votre père qee voaa

aussi pour les détails; ce qui s'expliqu>>,puis
qu'il a dA être fait sur des racontars de do
mestiques.

Pendant qii'il parliiH, Vicloricn voyait les 
yei*x de Somiyranne, des pelits yeux noirs, 

’ Ils, perçants, fittachée sur lui avec une 
nui le gênait : pourquoi ce médecin 

l'examinait-il ainsi: ce n'était pas lui le ma
lade.

— Voulez-vous me dire comment ee coup 
de revolver a élé tiré? demanda Souby
ranne.

Victorien recommença son récit, celui qu'il 
avail fait A sa mère, A Jouveneau, aux deux 
journalistes et A Dflriol.

— EUen ne faisait-U prévoir celte impubJion 
violente?

— Gomment aurions-nous prévu que mon 
père en arriverait A tirer sur moi ua coup ds 
revolver? répondit Victorien d'un air de sim- 
püciW parfaite, qui devait empêcher ie méde
cin de supposer que ceUil qui s’exprimait 
avec cetle ignorance et celte na’ivetè, connais
sait quelque chuse à la folie et à ms symp-

M ct^ de monsieur votre pére. N'était-il pas 
devenu irritable?

— Il a toujours été irritable.
— N’avex'vous pas observé dos

C’é t r it t i l ïT u ie e  VlctarAM venlaR sa
voir; la .................................■ eearaat de la aitaa>

principaux, maia trèa incomplet et fantaisiste

dans sa ronduite, sa maiüère d'être, aes idées? 
$a Toloaté n’eat-elle pas devenue impaiaaAnts 
a’y a-t-il pas eu des aberrations dans ses f»> 
cinltèa morales, aaa santinkants.

C’était la queaUon même que Victoriee 
attendait at qu U avait eu l'adresse d amaoer 
la médecin A iui poser ; maintenant il pouvait 
nafcbar.

Kt en aAiC. il^narcba. expliquanl aomawnt 
cetU aberratioa s'était produite A aon égaré 
^as lae aantimanU de aon père, qai, pletai ée 
taadreaae aabefois, avait changé da tout aa 
leut. A U vérité U y avait das causes A ca 
ebeagaaeat. aon pére a'ayant pas reaeontré 
en luUa docilité qu’U était jusqu’A un eerUin 
point en droil d'attendre, et d'autre part, 
ayant été froissé par des habitudes mondai
nes et nne vie de plaisir en contradiction avec

la vie de travail qui était sienne» eten dehors 
dolH<iuelle il n'admettait rien.

I^IA, des hnirts, des colères, des scène», 
IC irrtlatiort, légitimo D le rpronnolssait, et 

dont m&inlenant il s’accusnit. T'ne auti  ̂
encore avait pu motiver ces «-hangc-

.......I, celle-li d'un ordre plus Intime, plus
délicat. II avaitnne mèred’une bontéexqnisc, 
d'une tendresse passionnée, qui l'adorait

particulier que c'étsit A sen lUs qn'il en 
Init, non A sa femme, étant resté poifr elle le 
meilleur, le plas aUBectneux.îeî̂ us amoureux 
des maris. Au reale, sa bonté ne s'était modi
fiée pour persoeae, soa fUs excepté, et même 
aile était telle qu’elle a'ètendait jusq̂ a’A une 
aollection de chieaa perdus qu'u avajl 
reeoeillis et qui ètaieat les mettre du cht- 
teaa.

Arrivé lA dans ses explications, Vietorien

dans des détail 
aucun intérêts pour v<

— Au corUfUt», « lU  du (das heut inté
rêt, et peuvent être a’une importance décisive, 
ftien n est plus grave, dans l’étude de l’aliér 
nation, que ües modlfleations et ces perver-
.............................. ■■ El cette len-

. aux yeux du 
inalgaiSaato, aux nAtres

sions des f^ ltés  affectives. 1 
drease pour les animsux qui 
monde, ast iaaigni&aato, au
araftêristiqne, e £  est ee que noua appelons 
in ijn d i^^^ tiue l le danep • <ÿné le

-  Je ne savais pas.
-  Quel Age a monsieur votre père ?
-  C in q u a t^ f  I vingt A

peine, tandif A aon ig f
eh «Il toujoars A U lune da oiel, taadia 
qu'afia a vingt-six-aus de uèna^ -, Ja *>is 
déiUer que pour 1a beauté qai a été grande, 
^  n'a pas trente înq aas.

— J« comprends. ^eUe ast la santé de 
monsiegr votre p ^  ? Tentenda quelle éleil- 
eUe «vant la catastrophe ?

Cetts question, Tirtorien ratlendait» et 
pour elle aussi il s'était préparé, 

^.^cdlente. Jamais malade, Aupportent.

Il se reprit :
Cependant, je dois ne {lae oublier qu’il a 

eu quelque* crlne* légérea de grovelle, pour 
1es(|iiülleK il u fait piiutirura auieons À<k)n- 
trexeville.

— Aht
— Il s’en est trôs bien trouvé.
— Vous avez un médecin ordinaire?
— Aucamp.
— C’est lui qui vous adrease A mgi?
— II est en ce moment en voyage, el ne 

rentrera A l^ris que vers la fin iToctobre:
ronhOala quil emploie ses vacances A 

hricabraquer A l'étranger; son admirable 
collecttoa fie l'est pas formée toute seide.

— Nous n'avons pas pu l'appeler, et «'est 
votre réputation seule qui m'a suggéré l'idée 
de m'adresser A vous.

Soubyranne s’inclina froidement, sans laU- 
aer paraître sa satisfsction.

— Daoa >e prvmier moment.d'etrarament, 
continua Victorien, ma mère, en me Voyant 
bleeaè, a demandé un mWecin, n’im^rie 
leqtfel, le premier venu : nn domestique a 
oouru A Dreux, d'ou nAu« ne »omn»èS ph« èloi-

«i (»a a ramené un ieune médecin que 
< oonmtsstons pù, mats qui parait

loag, ma hlessnre R*^nt MS slrieuse 
piilB nom hit avonè di^andê ne voir mon 
nêre.

— le rêeimat de son exameft ?
— Kst que mon pèrat tIrt ce coup de te* 

volver toe* lln f llU^e d’èt! dèttre ÿ&rila et 
non vésaaiqae; je erots cfler aes piropres pa-
reise-

~  I l  qui l'avait eauaé, ee déttre fèbrila?
— 11 croit qua mon pèw a eu froid, qu’il A 

liop fumé, et qu'nne secousse morale ae pro- 
d«iaant dans aea seaditlont. a po MM&er 
aeeAadei^re.

U e oaMeM la flévreT
— Kt elle a eenttneè ; voie! une dépêche 

qee i'ai reçue de ma mère, oa matin.
Il donna la dépêcha A Houhvranna eut la 

lut lAiilament.
— Qui a pris la température t

tient nu délire fébrile î 
nsa donné le conseil d'appeler un 

»|»éciaiiste.
— A la lionne hetira.
Je dois dire qu'il n’a «u uue peu de temps 

•our examiner mon père, aont la malMife, 
l'alUeurs, si,.i}oiBme noua la crajens, il a 

maladie mentale, ne se manifeste wreaeun 
des signes auxquels se reconnaît babitualle- 
ment la folie ; — ft coup de revolver exœptè, 
bien entendu. Ainai personne n>st plus or
donné que lui, at oala en tont^ chosea, maté
rielles comme iataileetuellea ; c’eat A ce poĥ it 
que si on touche Aua paptar, A un oniyon mr 
aoa bureau, il entre daas da vioèsatia atUns 
si uh domestique esl en retard de cinq miau- 
tes dans r«xécutiond'un ordre, il le renvois ; 
si le déjeuner n'est pas servi A I'beure précise 
il ne manee paa.

— Mais l'ordre poussé A l'extrême est poui 
nousnnsymptômede dé>êMitllhrationm*‘male, 
uae forme da itifl«r*r.lMl)ie pswhique que 
j'ai Ml la bonheur de eoastaler le preatier, et

i m«me me doit eon aoai : la bommétrif : 
ôv, Mj-ticule augcnentativa, M

csure. J aqreis }M auaaf le bapUaer : aNÎrp-i 
pMlté, mafs Jé préfère huitiiiéù-ia.

Cèteit décidément mieux qne Victoaina ae 
pouvait eKpèrer, de tomber sur la nerraü) 
d'ane mala^ mentale toute neuve ; èvidwur 
ment, ceint M i avàit eu le bonhenr de la 
baptiai*r, twran HeurMx de îétn<Uer A nou
veau Sur eaa père ; n  ht ferait ua cas pef- 
soaaal. uaa a te v U o ii (fü  preadeait rani 
danslascieaeaMaaraUAlui: le hnataétrla.

— Ouand voules-vous voir moa pêr* da
ma nda-il.

— Ja suis retenu pac ma consuitattea.
— Jusqn'i quelle heltre?
- Jusqu’A iras heures al demie, au moina

— U y a un traltt A quatre haivèa treate- 
deux, vonles-vous qae nous la prenions.

— 11 aérait convenable de prévenir___
jeuaa eonfrére ; d'̂ Ueurs, la ne aarais pas 
fAché qu'il m’explique * ' '

, — Je vaia lui envovee uae dApéahe ; aibe 
voiture nous attend é U gave da ffeaiaé*

— A quatre beuraa et *mta. Je «wiA i  k  
gare Moalparaaese.

Dans le compartiment où ils ae troavéraat 
seuls, Victorien aurait veata raïaetire la aSK- 
versnlion sur la maladie da aea pire, MMi 
Soubyraane oe le peraiit paiat : il atNMHt les 
courses et èteit biea aise d'ea 
[uelqu'un qui vivait daaa ïm  
deioes d'intérêt pour lai ks a.. .. 
iropriétairee en vue ; il æ M owaar wmm 
.ous les incidenu de l'histoire de Carntm ,̂ 
qu'Une conaaiSRak «ae psr lae jea iM k  

£a entrant dana ie w t l b ^ *  e6 â l*W «i 
Lceat reçus pac ma lame Goa*eert* el'4» 

docteur Jouveneau, arrivé dopais na «M M

Victorien en erohraaaeat t 
raïaeet.
Ce ful le doetee# Joeveaeaa qal 

U venait ée vo^ aea melaie. Il y 
amélioration seaaible.

Madame Combarrieu les introdniatt eDe- 
jnêmedatfllacbambrede son mari <To6 etk 
revint presqu'au8itl8f*lPlc Aafbatn,

pafl coRtittUCT.
-  J'ai uae lettre poarW. <W-tt é 'K W W l 

de\in*4a.qalt
 ̂ KUerita taln Élii; pots «o«l t  eeap̂  a«ÉI 

1« regantAe VtetoHea qut rtaugiia éaas üe 
r«ux, m  ee troalte H jiM . i

-  Tu as d ae lM «d lM r7 ^  Um  J M .  ' < 
11 tira la M l»» « » «a  poahe :
-  Cest aiai qal M  tf eee* 

dit-il, e 
•ala rei___

U la lui ^

-  Tu as deelM« dlMT U «  dVM. '
..........I Mtraéeaa poahe : "■ *

(À tuiprt.i Unroa UALOV.,


